
L A

P4RTIE DE CHASSE

DU UGI,

OPERA, EN TROIS ACTES.,

PAROLEs de Son Excellence Mv. le Cointe
deC Rlosiers ,

Miusiquc deC M. Cassian, haytien-.

Represen Ic' pour ia premle're fois clevant
LVR S M AJE ST fS , aut Cp-Ilemzy le -lei,

A

A SANS-SOUCT;*

De I'Iinprirnerie Poyale.

0wan 17' de 1'inidpcndaiice d'Ilayti.



P(

.l

A



A

SON ALTESSE R1OYALE

MADAME PREMIERE.

O .RGU EIL de la Patrie , or n Urn dc la Cour,
Jouts dont la veritut mte aniMe les dIco'S ;
Bejeton d'un hsllrs , COuS au l 'us t elricesse

Don't le modeste eIat et l'ainaile swagesse

AIx graces, aux talents, aux attia its, a i'esprit,

4ux inmurs, d' la beauty', donniet un nouveau uPx ;
Vous que le Ciel, enjin, ,placa lout pres (htu trane
Poury faire briller les vertus d'Anign ;

4h! puisse votre ceur , ce cwur vraiment ryal,

4ccueillir mon tribut & i'anour filial !
HN, comment cet encens pouirrait-i! vous diplaire?
Pur , ainsi que vote aIne, il i lne purI un Pe ,
Pour un Roi glorieux: de la lfd"lit
Faible et tremblant essal, le ceur seul l'a dicts.
Si d'une chasse, ici, 'esquisse mensongire
Des dangers qu'a courus une htee si chere
4 fait , pour un instant, rissonner v5os

Et si de votre cceur ma muzse , en cet scrI,
A pu fire fesmir' lt tendresse allarmsce



Combien de fois , halas ! commandant nos arinjes
Ce grand Roi, votre PIdre a des perils certain

A-t-il veur note cause e si ses lestin/s ?

Pardonnez donc ce jeu d'iue Jo/ltre muse

Qui dans son zele seulpeut trouver ie excuse.

.Non, celle dont la main pare , en loute saison

Des fleurs de hi vertu i'atel de la reason

Qui marie ait savoir les griaces du bet vdge

e s~arait s'offenser d'un inncent honunage.
Iais , muse, taisez-vois; c'est assez perorer:

De (tant de modestie ah! craignz de blesser
La sensibilite'si charmante el si vive,

Le toucher Ie pluse in fJitr la seisiti ve.
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A C T E U R S.

LE ROT.
1LE M~IN1STRE.
LE Duc Du LEMON.
Lr, Duc DE LEVANCA.
LE Duc DE SAINT-LOUSL
LE GRAND ECUYER.
LE VIEUX BAYACOU, grand pere.

Nonsicur BAYACOU, pare de Califlore;

Madame BAYACOU, were de Cdliflore.
LE chevalier de ZULIM3O, amant de Cdliflore.,
CELIFL(O.-RE.
LE NOTAIRE.
LE MAGISTER, du Village.

UNE JEUNE FILLE.

Un baLaillon du Corps de Royal Dahomets,

Paysans et Paysanneh de l'endioit.

La Scene se passe clans la Paroisse de la
Grande - Rivi'ire,



LA PARTIE DE CHASSE
D U ROTI,

0 P E R A.

ACTE P E7MEIE

lie t hiatre rep)resente une place pratiaude au mnilieu~t
dune fo 1r. Aui fand s'il/Ave uneW pjamide' champ2/tre
con)Isacree (1 iilndspen1dnce. Dlu cats' droit est /'atel
de la Patrie , du cots' gauche /'autel de Ia LibJrts.
De jeunes ha2j tcinnes, nielsces avec uni batadl o0d
corps des Ro of Dahomets, (1) dasent artour des
troph-es qu'0el/s on /eves , et c ibren0t gaIment
ia veille de Ia Jrie de 'l('endance.

SCENE P RE MERE

CHOGEUR.

Ah ! gold ! ah gud
Ah ! quli doe' rdjouissancel p

Bona guie! hon guie !
C4 bagag qui bloui gi6!

IN'a semibid tout samba ,
N'a sonne bamboula ,
N'a dansd bamribochiad
Oui na faith calinida.

Na semIble tut semba. etc,

(1) Nom d''une nation guerriere de 'Afrique dondd i a
tailice du Royaume, A



A JE U N F r L L V.

A force 1i gagnain vaillance
Papa Henry
Fond6 linddpendance
Dans Hayti

Ah! guid !A guide! ete,

V i ' B A Y A C 0 U.

Cnon Phenix cheri
Cour A mod tendri!...
Decor6 couronne
A papa Henry.
heine i nous , zenfans,
Du ciel bel present
Porte la sus tronc.
Gnon cour bienfaisant

Ah! guie ! ah guie! etc.

L P, C o M M A N D A N T des Dahornets.

Vous lcvoyez, iesi frres, el cette soirde joyeuse,
nouis cdidClrons la veille de cette 1anepe jOuIrIneC on
tout In pejt6le , jutement rdvolt centre la tyrannie,
a *tprocladte son indepTndance. Hayti n'est ddji plus
dans son adolescenuce politique ; en Fondant un ttione,
nionumnient repcscntatif de sa diguito et snr garant
de ,es droits elle a donnd't unle p euve authentique de
sa viilite physique ct morale. Gloire soit at Tout-
luissant qwl a tendu une main becoturable a 1'inno-
cent persdeutd

T o u s E N S E M B L E.

Gloire au Tout-Puissant! (Fanfare de cors.)



L E C 0 M M A N D A T T.

Vive h jamais , Henrv ce hdros bienfaisant, dont
le bras imior te , apres avoir reconquis nos di oits
a a-sis l'd fi de notr e coisistance politique sur des
bases indbianlables !

T 0 U s E N S E M B L E.

Vive, h jamais, Henry ! (Faifizre de cors.)

L E COMMAND ANT.

Haine strncle ' ILa France !

T o u s E N S E M B L E.

Paine dternelle 'i la France ! (Fanfare do cors.)

L E C 0 M M A N D A N T.

Jurons de mourir plItt que de i etumber sous son
injuste et criuile domination.

T o u s E N S E M B L E.

iNo(us le Juron'.

L E C A P I T A I N E des P ahomets,

A p s ce ihonunage reida a I'Eternel ,apres

ce s e de gieuiiClx ui'ge , du le re-.

frain de nos cmu-s recourissans Iivrons - nous

aix doux transpoi-ts (te flows lupirelent les Ipprets

de (cetLe sainte cedmnioe. Qu'il est doux de te mulper,

i losir ses lavres dans ]a coi.pe deicieuse de
finddpendance !

B R I S E B A T A I L L E, SO0dat,

Oui , n'a niouri Pour 1Ei a ouus ; oni1, n'a mouri

poor ]a liberty' Ct pour I mdpin dance , et , si 1)1 i-
gauds vini, n'a pa6 piti io1uuU ui a us 'a VOUqI



(4)
ga. N'a groni ed io jouI11t toIte terre va trembl6

danspay cite. -Nous t; imatdd io aie gdoti quit{
choi (ui t ja te , io pa te tendd de zoreille cilala,

]I( LIi , o 0a p . di sac et crabe. N'a manid io gnoutin
raCe wnd0, ma fo ! si io pas cointens , vovage

C:ila , to i ld raionniabes. Mlais aiou,1 qjittd A
canIme, e'~il a ; ,c deain fdte a Findopendance,

Cg1 ni modc, acandio giioun fois; n'a pas
de unten t tise letalle va content ca.

V is B AY ACoU.

Qand -to voir qji(' choi qi bel comn'ea dans
pa1 z o 'k ouLS , ga' fair' Moe' Vii, trop june. Vous t'a

d e q1t d haume , qie ce late neme quio
ap &s gs( s Cines mod io. Cd jordi q'mo

( di * thang iwnt cilala ? Mandd poisson qui dija
dain main a peceri si diaun ' la riviere pas douce:
gna a potnt guoiua zoizeau dans cage qui pas ddsird

a l ie' "d Ii. l'a pa.. moe , non , ia prend dans
pige cila encore 1 bhi ! chate chaudd dans diau

chaud , 1i per diaiI frite. Enga , pour dgayd zaut,
w'a chanto chansou a nous ; zaut Noir mod , n'a

pas gudtd qi de tinde ginga h ioe t6 datinde Iant'ffois
n'a pas pour gi and merci loid io te hdld mos

ayacou, ineillant 'dou ant jour.

T o u s E N S E M B L E.

Anons, anons, chantd, wie papa, n'a coute vous,

V i B A Y A C O U,

Chantons la gloire
Du Royal Dahoirwt;

Sanls nul grimoire
11 porte le mousqnet,

Et ins Fonde noire

uWnge_ tout marmuousets
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PThns les hatailles
C' 2st pis qu'ua vrid lutin i
]Yestoc , de tailic
It fait voir son latin
Et pour nos inurailles
C'cst un renipart certain.

9 ualld on l'outrage
Mieux va1ut un lucifer;
11 faith des rages
Qu'on ne voit qu'aux enfers
Q uand de 1'esclavage
On lui montre Ics fers.

E~n embuscade
11 cherche son 46gal,
Lit fusillade
11 n'a point de rival
Puis en. canonnade
Craignez son baclianal.

La baionnette
Du Royal Dahomet
Va, sans trompette,
Corifondre, en scs ca;qucls,)
La clique indiscrefte,
]'erfiic, en ses projets.

9 u'un fen s'afpprkte,
11l pr~ludtl aix lauriers
A la retraite
11 coupe tout sentier;
Et (bAris la d~faite
Ne f~it point de quartier.

TrC'ne et patx'ie,
\T oilit tout Noll refrain;

Lois , industries,
Cest son unique frciii:
Et sa batterie

a



En temps de guerre,
Ce3 robustes guerriers
Pans leur carrier
OffVrent des flibustiers
Ayant pour chaumiere
L'ombre du bananiier

Four nourriture
De cet arbre le fruit,
Pour couverture
La feuiille qu'il produit
EtA pour sa chaussure
La peau du bouuf qu'il cuit,

Voila', despotes !
Ceux dont s'arment les bras
Vos fires bottes
Out vaincu des soldats;
Pour nos sans-culottes
Vous n'y parviendrez pas.

( li , as le lointaiz, le bruit dos cors , et
quelques coups de fisils se font eitendre. )

L A J EUNE FILL E,

Ai! mondid ! mondid ! zaut tenda qui coup d'fisi ?
qui corn io aprds cornd' dans bois'? pri garde ca pas
Lrigand. . ..

B E L LE F L F U I,

Mill'canons ! si cetd io, n'a pa" pPut bachd Lowen-

( en iontarnt son sabre. )
dal ta hacha io.

S A N S Q U A R T I E R.

Nlo ta tordd io taut coic moulial toIdd canne
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S A N S P E U R4

Mo ta couite io tant come di6 flambd bagasse,

L A R A M E E.

Long-temps sabre a mod niandd graissd', li ta

trapd compete a li dans tripe a io.

LA BoMB ARD E.

No ta fair io voltige tant come gnioun bombe.

B E L L E P 0 I N T E.

Mill'escad- ons! ma bai ddcharges nioio, io va part
tant conic ddijordement.

B A R R t o.

Quavind mo camp dans dif, v7ous va jurd dire
qlisi a mod change pom six semaines.

S A N S C H A G R I N.

O ti mo pass gu'ia point l'a lasse qui capable
bordd coLe moe.

A o M D I.

No te bison gioun coni, i'a servi ac coco tt
4 pI1reCnne chef (LI'mova trtapd.

L A R ANCUN .

Mo pas cache bai z'ant, mies amiss ! vovage cil 1A,
modd Latiu gno un pyraiide avcc zos al igand. touL seul.

L E C O M M A N D A N T.

Allons; mes enfans , courrwos nous assirer de la
Cause d'unt bruit i dtrange. (1s sortent endit.)

*/



S C ENE I L

LE DUC DU LEMON, LE DUC DE L'EVANCA,

L E Du C D u L E M O.

(dansl'sloignement) (plusriapprocheidescoilisses)
Holk !. . h.. uelqu'un.. . je n'entends pl us

(en entrai.t en sce i)
personne. quelle penible chasse ! enflu nous voilh
arrives dans un cidoit abattu de ]a fovdt. Ces lieux
Soit delairds ! . une colonne.... des autels.
]a terre jonchde de fleurs. . . . . . des trophies
hampelres... tout rdvcille le souvenir d'une cdr-

monie Lien ehdre 'i nos ours et indique le sujet
du rassemt~blement des poersonnes dont nous avons
enteidu ia bf'u sque reL alte.

(ils'approche d'une inscription et lit.) Le
solei? ne p( urra C 1( /(l1a'er aIl1u1ue chaiumu Are a' I1at 'i
Suir laquelle Ie liseli u rayon e de ma muniicencc.

L E DU C D E L' Ev A N CA.

O paroles admirable d, mon loi ! tu as prononed
ces mots, Fl'umailtd te les inspirait; tes Siits ],s
recueilleiit et le scin d l'imniiortalitd les attend.

( lisait a son tour une autre inscri/ tion. )
Que ie piis-je voir le moincre des lat- iens

propristaire d'un bien f07d !
L t D u C D E L E m o.

0 vou patrioLiquc et magnanime du moddle des
Rois ! a cette expression dC ton Ane sensible, le
geie dc la patric to souriait et presageait a ton peuple
lis que la pole ait pot du grand Henry IV. D(jik
'exd'Ition cnticre de ce you a combld l'attCn, de

tes sujets. Lk.



( 9 ) '

L ED U C D E L'E v A N c A.

On a beau dire, Ml. le Due, on tie voit guere de
grads Rois sur le tronle (qfe cux (Juil olit s td dprouvds
au creuset de 1'adversit6. A la ruoludre disgrace , its
sont prompts h se mettre , e id ae , , lI place de l'etre
sou~rant , et rdparent aisdenct son IalIheur. 4-d6! qui
ne sait compatir aux maux (Juil a lui-imeie endards ?

L E D UC D E L E MO.

Sans donte, mon cher Due , ou en voit fn exeml1c

frappant dans note Rot ; inaissi cet auigtet Monarque
se distiiigue par les effects dJatanrs de son, ceur g16d-

eux, il est fune autre justice a lui rendre. I1 est le
seul oui, le scul qui ait snl coiciIier deux choses
qiue la malice et la perversite des honnues avaient
Voulut jusqui'icil faire passer pour Incompatibles, je
veux dire ]a royautd avec la liberty. Aussi , voit-on.
a -Iayti 'ecxemple d'ua people heureux , indde'Pndant
et libre, sous un Roi digne de l'etre ?

L 2 D UC DL r L's v A X g J.
6

C'est le plus haut point de perfection auquel un mode
de gouvernemntt puisse tteinIdre, et lay ti se gloriie
d'avoir rdsout , a sa satisfaction , ce grand problem;
mais,mon Cher Du~c, Landis qie nous n1ouS entre-
tenols de ce bon Roi , onU est-il ? par, o a-t-il pass?

je comnlhicellc ( ani illarmer Nivement sur son compete
qu'il Ic tarde de le voir arriver, eain ct sauf, dans
notre sei.

L E D U C D E L E M o.

Mrme peine no-us occupe ec nous afflige tous deux.
Cc bien-aiid Roi, ot son ardeur l'a-t-elle emporti?
suand sa presence si ddsirs' viexidra-t-elle ? .
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L a D u c D E E V A N C

Vou; saez asce quelle r'apiditd il s'est dchappe

A non e y ite , et par qiel accideIIt nous nois en ti ouvons

6pajrds. Je nai, jiwas, Ia un sanhersi terrible.

LE DUC DE L'EVA'NA Er LE Duc DE LEM1O,

DUO.

L E D u C D E L'E V A N c A.

La belle proie ! 6 1'dnorme animal I
Rien nest dgal a tant de resistaince

L E 1) u c 1) -1 iE M o.

Dans ces forts il ri'a point de rival
D aprb's son chic, ses terribles defenses.

LE D U c DE L'E V A T A.

En1sem'ible'.

La belle proie! 6 IYe nme nnimal
Rien n'est egal a t:ant de resistance.
Avec quelle horrible furic
E1 nous a renvers6s tous deux.
ComImne, d'en 61an vigoureux,
De 'ivammie il bravait lindustrie!

De nos chies carter la troupe
Ce ne fut pour lui qu'un moment
Comme it sut, fondant sur nos gens,
D'un cheval enlever la croupe !

L- belle proie ! 6 1'enormc anima!
Rin n est #gal f tant de resistance
D'aprs son choc, ses terrible defenses,
Dans ces forats i1 n'a point de rival,

L a D u c D E L E M o.

Dans ces Trlts il n', point de rival,
DiYapres sUI Ichoc, Ses terribes defenses

t
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Comme d'un dlan vigoureux.
De I lomne il bravait Pindustrie ;
Avec quelle horrible furie
11 nous a rtevrss tous deux!
Come d'un dlan vigoureux,
De l'homic il bravait l'industric I

Dans ces forts il n'a point son dgal
J'en jure par ses terribles defenses:
Quel feu ! quel choc ! et quelle rdsistamcee
La belle proie! l'dnormc animal !

L E D c D E L'D v ANcA

Je suis encore tout froissd de ma chn'te.

L E D U C D E L E M Ow

J'ai les cotes toutes neurtries de cette aventure.

LE D u c D E L' V A N CA.

Pourvu quie rie-n de feheux ne soit ariid au Roi.,
je rends grace au cie.

L u D u c D E L E m. o.

Oui , que nous rc.ooons note bien-aind Souvet.
rain ! et tours nos maux. ser1iont gei.

L D u C D E LE V A N C A.

C'est bien mal 'a M. HIenry de s'expo ser ainsi de
gaietd de coYur , de s dloigler de scs -eniteurs les
pius fidCles , et de le p 1icr dans d si c ruies
apprdhensions.

L E D U C D E L E M o.

Je voudrais bien le voir , en ce monient., pour li
reprocher cette bouillante aldeur avec laquelle il
nous a abandoned, , et cette absence (ui nous jette
daus des transes miortelles.

L E D u c D E ] E V A N C A.

Et notre auguste Reme, ses enfans et sa fanille,
que diront-ils de nous si jamais ?. 
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L T D C D H L F m .

Et a patrie , cette 1Iati dont il est 'ijdole juste-
ment adorde , quel comlipte poirrons-nous li rendre ?
si quelque tiiste accident....

L 1) u C D E LE V A N C A.

J'en frdmiis. Non M. le Duc , je ne puis demeurer
plus loig-tnps dans celte affreuse incertitude.

(Ici iltire un coup de carabinc. )

S C2N E I II
s PPRECED E NS , un d&achemCnt de Roya

Dahomet enbusqua derriere les coulisses.

V 1 i B A Y A C 0 U.

Qui cila ]a io qui apres tird com Ca ? dicampd
tant come zdlair , ou bien m'a fair zaut vald baion-
nette a nod tant come gombaud.

A o l f, D T.

Si zaut vanes d'gnon simple , mi'a caLa zaut.

S A N S Q u A R T I E R.

Si zaut bronchd, zaut mouri.

L E D u C D E L E M 0.

A qui ai-je l'honneur de )arler ?

L E D u C D E L f V A NC A,

-De quel corps sont ces gens-la?

A G 0 At E' D T.

To h1l mod Agon'di , Quiance, Parent bon-
heur, Abrican, Zo cassi fer, Drap couvri, 1Argns
fait I homme.
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L B D U C D E L 0 . .

.Aht! ah!'ami tu ai) le plaisant ! ct moi, suiS
Un simple petit Mpir qui ai quel jLqueois fbliion-

ner de conauanl CIn tioisisnc, le corp Royal
k .Arti1Ilerie.

L E D UY C D E L Z(, V A N C A.

Et, moi, qi su11is votre tI" 11-humble serviteur , Oil
il' appell e qu e Lpi:fois M1udAjorc d'u n
certall. Corps , COILuL sOuS lI imn de cleau-l gers
du Roi.

L E COAlI ANDANT DE R T A L DAHOMET.

C'est different, 1ns Sege ,nous 1oi rendons

a vos ordres.

S C E N E I V.

En Duc DE LVANCA LE DUC DE Lrmo ET

LE COIMINDANT des Royal Da1omets.

TRIO.

L n D v c D E L E V A N C A.

Pour le bien do service,
Courrezau bruit des cors,
Et d'un co-mmun transport.
Rendcz un bon ofAice.

L E D v c D E L E M 0

R Cndez un bon office.
Et d un conmun accord

Volez , au bruiL des cors ,
Pour le bien du service,
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L E C O M M A N D A N T.

Qu'exige le service ?

L & Duc DE L.VANCA etLE DuC DE LZMo,

Ens~emble.
En danger sont nos droits,
Et le peil sLccroit;
Vite, au secours du Roi.

L E C O M M A N D A N T.

En danger sont nos droits,
Vite, au scours du Roi.

( Id les dahomets ddfient rapidement.)

S C E N E V.

LE DUC IE LE VAN A, ILE DUC DE LEMON

L E D UC D E L E MO.

Quel bonheur d'avoir fait Ja trouvaille de ces bra--
ves genls-A !

L s 1) U C D E V A N C A.

J'en ai l'ame rai e , et note Roi sera pompitomntIii
secouru; nii j tends uyhtIqu'un a travers cc tail
lis.... si c'tait il ! . .

S C E N E V I.

LES PRECE DE NS, L E D U C D E
S A I N T- L O U S I.

LE D u CDr S A I N T -L o u s i.

Ahi! paibleu! Messieurs, que j'ai de plaisir a vous
renlcon]trr!

A

~.

I

a*
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LEZ DUC DE LiriO , Lr DUc DE 'VANCA,

Et notre Roi , notre LOn Roi ?
LE D u C D E S A I N T-L O U S I.

J'allais vous le deiandenr le croyant deji arrivs
anpres de vous , et sans le cheval morL sous moi d'ac-
cident , je serais encore avec lii ; mais au moment
ol ce bien-aimde Roi a failli se noyer, et a dtd si
promptemreni ct Si heureusement secouru , mon
che val tirOp vigoureusement pousse a peri d'un exces
d enbonpoint, et j'ai vu note Souverain dejY sur
Tautre rive, pi(juant des deux vers cet endroit. Je
ne dois qu'h mon habiletd a nager la faveur de vous
avoir rejaIts.

L t D U C D E L E mO .

Qu oi ! note bien-aime Matre a courru les risques
de la Lti e! ...

L E Du C D E L' V A N C A.

Quoi! ce bon pd're , en pioie, loin de nous , au
d anger le plus imminent ! .

L E D U C D E S A I N T-L o U S 14

I1 n'est que trop vrai: je n'avais pas encore ddgag6
de dessous le cheval ma jamibe qui, grace A l'he..
reuse situatiou oi elle so trom ait place , n'a dprou-ve
qu'une ldgere contusion , que ddjh notre monarque
Ss'dait laned dans ]a riviere. Son cheval entraind par
le courant stait pros dC'tre rVeversd, iOrS(ju'LID june
hoinnie plein de vigueur et d'adresse, lui prdtant un
appui saiutaire, l'a heureuseneut soutei et lui a
fait gagner l'autre bord do la rive.

L E D u C D E L n m o.

Enfin je respire: brave jeune home ! tu seras a
jamais , recomnpensde, tu seras mon frire et Mon aini,
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E D U C D E S A I N T -L O U S I.

RO ND EA U.

Ah ! comme 411, iane ds es Ondes,
il nageait contle le courant
Combien son address profonde
Se jouaitdu fougueux torrent!

Divin mod&e
D'un couir loyal;

Du pais fatl1
Tire le zele
De animala.

De la patric

Det ce rare rgeur
Souten-nt la vigueur

A n~otre ine Attendrie
Reservait ce blonheur.

Ah ! conme , 61ance dans les ondes etc.

L E 1) U CD E LE V A N C A.

Tout mon sang etait glacd, i ne reprendra sa clia-
eui naturelle cue lorsque iotre M1onairque sera

rendu, sami et saufd, dans note sein. Esimale hay-
tien , ton noble zele nous sauve a tous la vic! mais

j'appercois au loin , des flambeaux , .. des coips
de fusiIs se foit entendre . . . Ciel! permettez que
ntre Souverain. ....

S C E N E V II.

LES PRECEDENS, LE ROI, LE GRAND
ECUYER.

Tous ensemble.

Ahi! Sire! ah! notre Roi ! notre bien-aimd' Roi
notre boa maldtre !, . .. Lr

-s
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Lm Duc D E L no

Vous voila ! nous avons le Lonheur de vous

posseder !...
L E D u c D E L'I V A N C A

Nous vous revoyons ! vous stes rendu a nos viveS
angoisses !.... Le ciel en soit bdni

L i Duc Dig SAINT-LotUsI.

Al ! que nous arrosions vos genoux des larmes de
la joie et (Ie 'attendrissement. (Is to;nbent tous
aux pieds du Rot. )

L B R o x, attend.

RClevez-vous, mes enfans, relevez-vous,

L E D UC D B L E M o.

Mais, de gence, Sire ! ne vous exposez pis de
la sort2 ; n geifz Vos jurs (ii sont si ndcessaire ;
conserVez-n1ouTs nomtre parc, itotre libdrateur , l'appui
et I'espoir de ce Royaume ; ah ! Sire, nous le pro-
mettez-vous ?

LE R O.

Ouii , mes enfrans, je vous le promets ; mais, ansst
on vous a un peu trop effray6s sur !a nature du dan-
ger que j'ai courul, ai traverse des courrans plus
rapides, ct sans les liannes et les branchages qui ont
embarrass les pieds de mon cheval.... A propos,
a- t-on fait approcher Ic brave haytien qui m'4
secouiu avec taat de zale?

C
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12 GRA N D E c U T r x,

Sui, Sire, il ne tardera pas i arriver , et in lui
j bientIt enA fourni les moyens do suivic otre niarche.

L E R o 1.

Allons, mes enfans, ce n'est rien, plus do chagria.0
iin , je suis venu .a bout de ce terrible sanglier.

Ayant retroLVd ses laissdes et ses voies, elles m'ont
coaduit droit h son fort, a pine m'y dtais-je en-
busqud' que je l'ai appergu courrant s y refugier , Ct
au montent quil y entrait, je l"ai deiidu mort sur
la place. Grand Ecuyer ! qu'on sonde le terrain,
et que je puisse bieitt trouxer un endroit habitd e

L E G R A N D E C U Y E R.

Sire ! jai ddjI (avancd vos desirs et fait recon-
Daitre I'asile ont Notre ddboter doit avoir lieu.

L E 1 o i, retardant par une coulsse.

C'est fort bien : ah ! ah ! je vous annonce notwe
nouveau Chevalier acconpagnant le MinistUe encoVr
toiut effrayd do l'a venture

S C E N E V I I I.

LEs PRECEDENS , LE MI NISTRE, Li
CIEVALIER DE ZULIMBO.

LE MIN I STRE.

Non, non , Sire ! ce ne sont plus de ces petites
'incarta les qu on puisse passer sots silence, et per-

wettez-aous de ous repiiinandcr trds-fort, oui, dg

I -
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Volis rewprimander sur Le peui de soin que vous propel
de votre vie, que dis-e do vote vie ?

RONDEAU.

Elle est toute h la patrie,
Elle a cessd d'tre a vous;
Pour cette menre cherie
Ah ! c'est un present si doux I
Et quand elle en est avare,
Pourquoi done Lant exposerr ?
Mlalgrd vous, ce bien si rare,
'Nous sauro)s le. preserver.

Lle est toute h la patrie. etc.

Quant a nous, companions assidus de vos pas.
g:1d iens fiddles (Iu dpot de vote vie, qi en . Wmmes

rcspojsiablIe ai peutplc (t' F I'arme1 , nOUS ouIs 1i

d-uns franwhemleint: c'ezt la deridcre fois que nous
au-ons l'hoonwene de- vous accoupagner 'a un divelr

tse t si p illieux. La chasse au sanglier , pou1
Ie fetes courund011euics, sera deo nial intei dite t1 laiti,

jie jette P aos pieds , et ne i'en releveral que
lorsque votre majesty i'aiua accoido cette gence.

L E I o I, le relevant.

Ainsi soit, Minicstre, relevez-voIs ; j'aimei mieux
In' pri ver de ce passe tenips que de causer Ia noiidi e

( sadreCssant I Zuloubo.)
afiieion a mes zdlds serviteurs. Chevalier de Zulimbo!

nle puis-ie co10nnlaitre plus 4' fond a qui, e dois Un

,service si rare

Le Chevalier de Z U L I M B O

Sire! je suis fils unique d'un habitat de ce cantoA
?qui voits avez d igad faire aeco der I ai te de e

d'Im neacyere. Il a dt S sez hn; ux p.om iu iter
y'p4e CCoiiacee Ceti c dans Ia a euse dq
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pays , et iia C4 e estropie', sous vos N-eux , au sprjica
de la patie, Iorsquwai pont de Vertierecso

A1h ! parbien ! je ne connais qie cela; le vienix
Ziilimho. It est sur mles tablettes, et je devais a la
premiere promotion.. . le suis ravi que tu sois sonl
dig-ne fils. Zlilmbo, mon enfanit, je ne veux pas voUiS
r~oPen "t demi. Vous 'tes en 'ge d'~tre mari,

je vous destine une jenne et airnable personne de ma
cour ; pvrezvu Y honneur de 1wi etre presilepC

et ne n.6gfigoz aucuin des inoyens dc lui plaire, ce
sera mn 'te ag e.

Le Chevalier de Z U L I M B 0.

Ah ! mon Rol ! faut-il que le desseln genereiux d~e
'votre- cceur contrarie la prornesse sacree (jue j',ai f'aite,

] a jeune Ce~liflore fille d'un halitai't de ce canton ?
cette soiree inenMic etait pour nous celle des fiancailics,
d~jah le contrat lest drcsse, et sans le 1)onheur de 'VOUS
aivoir zete de queli'uutiite , il, y a long-temps que

uimbo aux. pieds dle Celiflore...

L E R oi.

Diable ! mon enfant ,c'est dll srieux , et celA
znerite re'flexion.. Tu 1'aimes done bien , et cule est
done bien airnable ta pre'Lendue ?

iLe IChevalier de Z U L I M B 0,

Ah! Sire !si vous la voviez , vous rendriez justice
a mon, choix; mais que dis-je ? v'ous )a verrez sans
doute, puisque sa demeure, esL (,-ell(- destine'e "a votre
docbolter comme etant ]a plus voisiiie d'ici e~t la plui

Weppoh~e dui arand cheiniiig



L , R o , (' part, s'asseyant au pied
d'un arbre. )

Les choses sont trop avanedes , je ne puis m'oppo-
ser a son bonlicur ; miais feignons de persister dins
ma premiere resolution, pour mieux dprouver ces
deux counrs , d ailleurs , il faut toujours jouer aux
amoiseux qvielques tours d'espic\gleries, pour qu'ils
s enj alnent davantage.

aR O N D E A U.
# Oui chagrins d'amour sont des roses,

C'est, en iritant les desirs,
Qu'ici bas pour nous sont closes
Les piquantes fleurs du plaisir.
Plus d'une vive impatience
Vous avez ressenti l'ardeur,
Mieux d'une aimable jouissance
Vous savez gonter la douceur.

Oni, chagrins d'amour sont des roses etc.

(Tout haut e Zulimbo. )
Chevalier' tandis que nous nous reposons , un ins-

tant de nos fatigues , fais-nous m peu le portrait de ta
bien-aimd'e; elle ne pent t'ax oir inspire une si forte
passion, sans que ces details ne soyent intdressans.

Chevalier do Z U L I M B o.

A R R I E T T E.

Le charme de son doux sourire
Du verd printemps a la fraicheur,
Et la fleur qui s ouvre au zeplyr
N'est pas plus pure que son cour;
L'indulgente et simple nature,
Seule, a produit ses agremins,
Sa beaut6 ui s rt (Ic prure
Et sa beile Ame 'ornemeint



)

Eftmodeste, Ct spirituele
File enchante , sans le vouloir,
E1le sCt graciellse, ele eCst hIle,
Et nouns parait n'en rien savoir:
Tout eii charmant , son cour ignore
De sduirve le vil talent,
Eile connait bien moins encore
Cc artde troup-ler, Cn ailant,

Sa vive et piquante finesse
Vainmucint cherche i se cacher
Le sentiment et a tendresse
Se plaisent, vite h a chercher,
Echo s empresse de redire
De sa voix les calestes sons ,
Et les doux accords de sa vre
D Orphde ont 6gale les tons.

L E R O I,1 part.

Vivent les amouireu]x! ils vovent. tout au iraver
d'un prisine magique. Le )el a1ee! J'heureux trmps!
Oil 1C re0IsSent et"I ]ol ne s'exprime ainii en faveu do
lobjet aimd' 1, (i uie fois ell sa vie. ( Touw hatil au
chevalier. ) Je convioeus que les heureux dors de ta
belle sout rare et prdeiux, cepeiidant , Chovalier ,

il faut commenlcer ' coutractber' tude de me
Ctniplaire. N ous (1nnaISSOZ m1eS pojets stur vous , it

faut ddfdrer a ma volonetd; (t pour premiere pre C
de votre olissanc a mes odres , i(exig que ous
ne paraissiez aux regards de (Cdlifore que lorzque

jdaurai cu, avec elle tin entreutell partiouenber, et que
lotre bouche ne trahisse poinL l'incognito qie je

desire garden, dans cC canyon. dut reste vous per-
mots de prendre les devants et d allet xacque; aux,

oiiis dont ma reicontre vous a , jusu('itci , p iC

( Le chevalier de Zulimbo sort, )

im
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L B G I A A D E c u u 6

Sire! le bataillon du Roval Dahonet solicited la
faveur de vous dire prdsenit6

~LE R O .

Je l'accorde. J'aime a m'enLretenir avec ces braves
enls. (le le grand asyer sort.)

S C E N E 1 X.

LEs PRECEDENS , LE L' BTAILLON DE
R )YAL DAHOMET.

L E C 0 M M A N D A X T.

Sire, cc fidtAe batailon a 1'lionnear de ddpo'er iAL vos pieds son homage respectueux,

- laE Rf 0 L

J'accueille le trilut de ces bornnes gens , t s
quelqu'unt d'entr'eux a besoia de mon appi , du
mon secours , ou de ma justice, qu'i parole avec con-.
fiance ! je suis le pare et le soutic du soldat,

L A B o t u A n , .n,

Sire! grAce a la justice et i la bontd de nos chefs
nous n'avons contr'eux aticun sujet de rderilminatin;
nous n'avons ambitionnc qie l'hoinenr do saluer
notre bon Roi, et d'accomjagner sa march jusqu'l
Sans-Souci.

L r R o t.

Mes enfans, je no piuis vous refuse cetto satise
faction.
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SCENE X.

LES PREC DENS, LE GRAND ECUYER.

L E GRAND ECUYER.

Sire! il est temps de se rendre au lieu de votre
deoter, n.us sounes menaces de la pluie, Ct un1

plus long retard vous y exposerait

L E R o i.
Allons, I artons

LE BATAILLON DE ROYALDATOMET

(kIi ils environment le Roi, le posent sur un
bracard qu'ils ont artistementjfait, et orns de lau-
riers et le portent en criat : )

Vive notre bien-aimd Roi! Vive ce bon pare! Vive
le grand Henry!

(Ict une simphonie exprime une marche
millita ire. )

Fin du Premier ate.



A C T E I

Le thdaltre reprisente la Aaison principale d'une
habitation. Au fond une table servie et couverte ;
du cats droit , une autre table munie de deux flam-
beaux , d'un rouleau de papier , d'une scritoire
garnie de plumes et de deux bourses richement

ornees de rubans et de broderies ; du cats gauche,
un canaps offrant un trousseau sur sequel a ets
jets un voile liger et transparent.

SCftNE PREM I NRE.
A

LE CHEVALIER DE ZULIMBO.

(Ii entre sur la pointe des pieds, regarde par
la coulisse, et dit:)

ILS sont tons sericusement occnpds avec It notai'e
dans 'aile doa batiment dation aux dtnaors, je ne
puis stre vA ni ented'A ; ah ! -jue je soulage mon
ceur , et que je repire, u tiiotient , le mdmlle air
que Cdliflore! contre temps fatal a mou amour ! un

Roi gdadereux et bieniaisant , dans I'unique de -r
d'assurer mon boaheur, in or-doe e re .noncer &

'OjeL de mes feux, et da m'appreter a recevoir la
main d'une des plis aiaibLs personne' d. sa cour.
Sort bizarre! tu rdservais ce trait a la plus tendre
fidl iti,

D



re pas est done mon scul bices
Puisquun mne ravit Ct tifore:
J'ai perdu celie (lie ad re,
L univers, pour inoi. n'cst plus rien,
E~n revoyant cette prairic,
Ces niirthes si gaiemuit plants,
Mon triste coeur ! vous palpitez
Cessez d'y chercher votre arnic.

Pr~s 6mail1e's, oiA mon troupeau
Paissait, joycux, sur la verdlure ~
Beaux lieux, charme de la nature>
OU'i fredonnait mon. chaiuineau I
Faveur dispute et ravie,
Soupirs devines et rendis ,
Doux plaisirs , je vous ai perdus T
A quoi scrt., desormais, 14 vie e

Adieu prestiges enchanteurs,
D61ire, amoureuses iblies!
Une froide inelancolie
Remnplace vos attraits flatteurt.
,Las !de mon heureuse carri~rc
Les instants se sont 6coufi6s.
Beaux ours, si doucernent, WsiI
9 uand luire-vous sur ma -chiumiktarE

De la reason fatibles secours'I Coiitre une attitc Si crijelle,
-On calmezc ma douieur inortelle-

Oiu dlaisse4-nioi pour touj otrs k
Cir et fatal ai ma tendresse

Cct Ibjct, seniblable a Y~clair
'ui, s' - clips.-, en sillonnant Fadir,

Trop) vte chapped e a mon ivresse.

(4 cha~ue coupldet ii s'approclie de la coulisse <-O
re ai de pour s'assurer si per-sonne ne sur-vient.)

( q, sune cow'te reflexion. )
Mais, polirqvioi m'abaundon icr au de' espoir ? j'en-'

teaoi-S 1w mayuu i &ie mesure 9itje ch4anvaj.
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ai-(I(me'(l aim les utaits d: 11foflo nOl 1

emfotioni, uu~ 1,t1-ndossenienit doiit ili i a 1f.U: .ce .I e(P o

et qu'il chei'chait en ia "a ine cactiher.- (es s~rca
tions (i'licicuses que les Ames sensibics ct-magnaiWS
savenit seules , 6prouv er , parlajent enI ma lay vei' ; ce,

A 1'.111d roi, v rai juge de l'honneur, anmatcur de'vate'
(Lcs lionnes inceurs (t dui lien ojul-,est tr-op juste

pour s'opposer 'a' faccomplissem110nt &e mes saultes
lrrnmeSSes ; sans dolIte i1 JAC W'eut (1 1Un mn cproiiver , e

s'yassurer Si je 'sHis (l'glc, en'I tout, de posse'dor celle
dont je lun al fait le tableau. Oui , Un jour plus pur

IIIeclai-e: Ie h 'ros gcn rux (pi ne i it- (1 ue pour le
benheiur de ses suj. ts et, qui ii'a- en vue qie ma. tel icit6

pau ticuliere. ne petit persister long-u-temps "a la troubler.
Q uc dis -je '? vu secrct pressoeuiti merit ni'avertit que.

le bonhieur lo IUI pafait va , lueritlt, nltr dc ni s

la"IIWs ; niais f 1 'cUPOflS-IOUS , cviions ]a. pre'serice do,
C61111ore , ct reICofls-flofls digns des bienfoiit,. de

A

iiov iii-fr4e mnaitre , en rnpisitss-ooie

(lqu'efforL qu'clles pulisse1m coi\I'-i aux affkCU'.oNs de
xuotre cwlur. ( ISolt.)

S C E N E 1 1.

CE'lI-FL(RE.

Coru1ion i1 n-ip tar~d lt (1 AreC &d :lx'e-d; co nourliro
et do soil ja,.,gon aussi CIuIIX'i1\ll (fit it 1i11uil~g;1)e!

Zuhiinbo avait tant proimis d ,tuc alkx p-i(d, de (Jelili e

a ,antL que les t ('fd-re acfl a lssolit qilitte nos

gras patu-ages ; depitis 1A w - do~ truis 1bo.ur( s nos tiiu
j)-aux joilisselit d'un soifli. 11 1)1011(1 ,ct Zutinib1o-

3-.e I. ai'ait pas. ... (pli, peut doic aric ter uII amfait si

fid~~e . all'! pent ttre , ~iqohihu iip 11.1cnah p

qPOi! Si pres &i, v oir LnoY iC'- o1.woulles
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son, loin de ma pensde toute idde sinistre; san&
doute quelques apprets, quelques ddniarches nd&es-
saires lont , jusquici , retenu. Qu'il est flatteur de
pouvoir se dire: u il est un teridre court sur sequel
je regne uniquement, ce cceur est digne de la prof'-
rence que je lui ai accordde et je touche au moment
fortind on' nous allons ie units par des nouds aussi
saints qu'indissolubles. Ai! des instans de bonheur
si ravissants, s'ils dtaient du ables, ici bas, dgaleraient
notre soi t a cclui des ininotels, mais quoi! Zulimbo
ne reviewnt pas! . . (ici elle appelle. ) Zdimbo. ..
Zuhmnbo |

R O ND EA U.

Quand ta presence embellira
Ce t< i si cher a notre flszne
La nature, alors, sourira,
Ion souffle animera mon Ame.

Quoi! plus de Zulinbo,
Et sourds sont les echos !..
Quel trouble, h6las! n'agite.

Quelle douleur!
Mon triste cwur

Et freniit et palpite....
Quel espoir luit !
Ah! c'est bien lui!
Mais c'est le bruit
Du verd feuillage.

Amant, volage!

Quand ta presence ete,

SC NE II

CELIFLORE, MADAME BAYACOU.

M A D A M E BA Y A C O U.

Comment? petite fille! il est, bientet, minuit, et
Tousa cteb pas encore lase de fatiguer I'air de vote

I.



plainte importune ! et pour qui, s'il vous plait? pour
un frd uquCt , pour un danoizeau qui, peut-ct e,
tandis que vous ,ous ddsolez, se rit de vo taux, et
trait, aux pics d une antre, la oi qu il vous ava.t,
tati de fois, jorde. Mo t de ma vie ! je v oudrals lien
qu'il fit dit que Cd'lillore, le fruit do meI tr alles
Iue fille que j'ai pris soin d dIexver , ct repaida scn-
lement une larme pour un pe-tit traltre qui se miooue
& nos bontds , pour in petit iconstainlt q0u , peiudalnt
qu'un bon souper, un bonl .ontrat, un gentil poupon
l'attendent sous un toil reSpectable s'amse,
Sans doute , i joier de la gmittare pour Doris,
de la flnte pour S\ ivanie , oil de la Mandlij e
poumr Cloe. Allows , IAdxmoiselle , pas do floni;
pas de replique ; cbassez moi ,bin vite , ce
petit drdLe de votre CuIr , conmme S'ii Iu y draIt

jamais entrd ; allez , allez , pour rmingrat de
perdii , cent de retrouvds ; mais c'est l'henAir d auie
famille qu ne se retrouve plus, tie fois qu on fa
pei d. Ai! qu'ill viene ! quill vieine roder enc:oi e
a Ientour de nouts , ce petit usiucadi . il vem de
q'iel bois jo 1me0 chaiuse , (1 0coli je lui irkai
sauter les ecaliers. Bon Dicu! quellos mours! . ....
ce n'etait pas , comm-e cela , de mon t'imps. Av ant

que de pouvoir s'introduire chez nous , les amoureux
suaient sang ct eau n note porte, et ils ne sarisait
pas de se troiver , l es d 'rniers , au rendez - v0u;

dmntde, un peu, a toll pore ce (u' 1 Jui a coite de
sons, de precnances pour obtenir notreI main , et
conine il a achtd choh'remnit I'hontiniur d nous

po-sdder. Tins . cd]iflore , quad j x os des affronts
come ceux Ia dans une t8unille, ct qujiune fille de
mon sang n'a pas honte d reter a ]a belle dtoile,
pour attended, sans voir venir , i amioureux; jo sils

Loune nrq , mais je suis capable de te deviage . Fi!
la laide , qui n a pas do sentimens, et qui rcste a
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4*oquer Iv marmot pou ni .cldat ta place e
mourrals de d conusil , t ji ais ie c A...
M ais je saurai mettle bon ordre a tout e je
veux avoir raison de cet outrage : lRoi , oui , le Rj,
li-mnie me prete ra , au oin1 , 01 ;lLatoII te. Cst
clui - lI qui anie les bones mceurs , et (i ne
plaisante pas lois.qu'il s'agit de miariige. V a , va ,

je serai venlgde; mais en attendant , fai .- moi le ser-
ment , Cdlifiore, d'oublier ce perfide et de farracher
tutalement de ton cwur.

C $ L I F L 0 R E, By mue et embarasse.

Ma mere , c'est un serment.. ... Ln serment....

A D A M E B A Y A C 0 U impaliertie

fie Lien, achevez done:

T RIO.

IA D A M E B A Y A C O W.
Achevez done:
O~bisscz i vctre mere.
PoGint de fagon

i n'irritez point ma colr&.

J'y perds moon latin ,
S n f' urt mutinl
FCCIeeisal bouche;

Ttde , 11ie est lA,
Elle re st ra
ConuIe ne souche
Vouiez-vous b.ii parlor P

C E L I F L 0 R E,

Vous ies , ma mere,
Si fort en colre

Que je ne puis soufflcr.
Ali! je frissonne ! ....

A 1) A IT E A Y A C& .
.\2, ! tu frissoeic's



C i L I F L 0 R E. Ensemble.
De ce Ieger tort
Vous me grondez si fort,
Mon car n'abandonne.

M A D A M E B A Y A c o U. Ensemble.

De cc leger tort
Je gronde si fort I
Fais ce que j'ordonne.

A DAME BAYACOU .

Comment, impertinente !
Ta langue iripudente
De la sorte repond !
Tu ine fais cet affront!

C E L I F L 0 R E. Ensemble.
C'est impossible;
Fuir mon amt !..
Trop invincible

4. Est c pcenhant.

"{ A D A M E B A Y A C o w. Ensemble.
Est-il possible
Qu a cet amant
Ton cour sensible
Ait fait scrinent ?

?IA D A ME B A Y A C O0

Vierr , renonce a toute imposture
Et dis, a nes genoux: je jtire....

CELIFLORE, en pleurant aux pieds de sa me're,.

J e ju a ....

(Monsiettr Bayacou suvenant rel&'e Cshflore.)

Ensen Ile.

M AD AME BAYACOV.

A cet amant parjure
Quoi ! conserv'r ta foi
Contre une telle injury
J'invocuerai fa loi,
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C E L I F L 0 R XL

Ah! que de la nature
Vous ecoutiez la voix!
D'une flavie si pure
Vous approuviez le choix.

M O N S I E Un B A Y ACo .

Assez, je t'cn conjure ,
Grace, pour cette fois,
Que Cdiflore abjure
Ses serinents et sa foi!.

Voyons : qu'e t-ce que tu as a la gronder ? cet
enfant ? Que L'a- t-ellc done fait ?

M A D A a U B A Y A C o U.

Ce qu'elle m'a fait? Ce qu'elle m'a fait ? Hd ! par
dieu ! tu ne le vois pas ? regaide. . " Il'heure quI'il
est, cette petite dvapore est ici place en sentinelle
pour attendre ce bean Ml. Zilimbo ii la trompe et

qui se joue de nouis deu'x ; mais on ni'abuse pas impu-
ndment de ma bone foi, et j'aurai vengeance de cc
vaurien, de cc sedrat.

M O N S I E u it B A Y A C o U.

Ah! ma femme ! ma fPmne! modire , a son dgard
ties expressions; cahn toi , je t'e supplie.

M A D A M E B A Y A C O u.

Que je me calme ! que j ine came ! . . . ouf !
j'dtouffe de coire.

C1L I F L OI RE.

J'expire de duuleur.



x ~s ru R BA Y ACO 0

Oiii ,appaise ton conrroux ; tu te hiAtes trop (16
prodligIer de pai'eilles durete's an sujet d'un jein
homiuc qui nl'a LoujOlirs parn sage , franc et honnelte.

AAttendons potir pi'onollcer , avec justice , suir sort
compte, ce que nons ne taideronis pIm d'appreadre.
Q ui salt ? Ipeut -e3tie qu'la moment ot'l nousle
crioyon s le plus indigue de nos boits i.i m e, it e
davantage notre estiule ai notire aflketion. Quant A
moi je 'lie me de'sisterai de la bonne opinion que en, ai
concue cjue quand. . ..

C E' L I F L 0 R V.

Oui,. ma clicre main an , ma boiie innia, atten-a
donls....

MADAME B3AYA COU.

Parblcu! je le crois bien 4attendonls ,attendors..

11 illy atirait qii'a' voIIs ecoter , Ct lYon vons aurait*
bicnto't rnange' ]a lamne sur le dos. Voila' corrie vous

ACS vous autrcs: voiis i oyez toiij ours coulevir de
rose, et cependant Ce'iflore , mie fl to que j'ai si bier.

'lev'e , une fille qui devait faire la joie, lHionnenr et
]a consolation de nos vicux jouirs, Q e'iflore va deve-
nir la fable et la. ris&' de tout le canton. .Jarniguoi!
si cc manage h i n'a pas lieu dceniain, je vous C'tran-

-4 glerai tolls trois....

C ' L I P L 0 R H, liihisant !ai main,

liassurez-vous , ma che'e mmnian; ce'tte Cediflor6
rians laqfelle vous aviez place' i si douce espe&
rmnce, bicn loin de la trahir....



IONSIEUR BAYACOU , caressant son epoitsei

Appaise-toi, ma chare femme, appaise-toi, je ne
vois pas qu'il y ait tant ha s'allarmer ; j'espere , au
contraire, qu'avec un peu de patience tu verras les
choses d'un tout autre mil : men le cour me dit
que Ic tien se reprocherait bientot d'avoir si pen
mdnagd Zulimbo dans tes terms.

M A D A M E B AYA C O U.

Ah ! dame ! 'est que quand il s'agit de l'hon
licur d'unc famille, entendez-vous bien ? de l'bonneur
d'unec famille,. .... j'aimterais mnieux mille miorts qut
de reculer d'une semelle.

1 O S I E U R B A Y A C O U.

Tu as raison, ma femme, diable !nebadinons pas stir

cet article, tn ne me verras pas , non plus broncher

dans ce chemin, si la suite..... Mais j'entends du*
bruit, sans doutc c'est Zulimbo.

~A-

S C E NE V.

LES PRECEDENS, LE ROI, sans stre recnnu,

LE MINISTRY , LE GRAND ECUYER, VIE

BAYACOU.
V I B A V A C O U.

Bon soir ! mes cheers enfans ! voila de bons sei-,
neurs dgards l la chasse que je vous amine.

Q U A T UJ 0 Ib

MONSIEUR BAYACOU, IADAME BAYACOU.

Ensemble.
Quelle faveur C'est trop d'honneur
Pour ma retraite Que vous nous faites;
Ah ! v9us nous faites Pour ma retraite
1eaucoup dhonneur! Quelle faveur.
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Li Roi, LE GRAND ECUYER.

Ensemble.
Oui, par fatalite A l'hospitalitd
Egares i la chasse Nous rendons, ici, grices7
A I'hospitalit6 Une fatality
Nous rendons, icj, graces; S'attacia sur nos traces.

MONSIEUR BAYACOU , MADAME BAYACOU , LE ROY
ET LE GRASD EcuYER.

Ensemt Ile.
MONSIEUR BAYACOU. ITADAME BAYACOU,

Quelle faveur C'est trop d'honneur
Pour ma retraite! Que vous nous fiites;
Ah ! vous nous fates Pour ma retraite
Beaucoup d'hunueur! Quelle fIveuw!

LE RoC. LE GRAND ECUYFF.

Dc votre cour Pour vos seigneurs
xoutd parfaite, Accucil homite,

Accueil honnd*e Bootd parfaite
Sont trds-flatteurs. Ont dcs douceurs.

O N S I E U RB A Y A C O U.

Notre humble tol n'est guere digne de vous rece-
Yoir ; mais accueil Iranc ct oyal , Lonne nin d hotc,
cours soumis ct empressds, c'est cc dorit nous 1ops
-spordons.

M A D A M E B A Y A C O U.-

Tout a votre service nos Seigneurs, hious taclg
roast de -vous recevoir de rotre miICIix , et de I eIdi C
cet asile digue de ceux qui. I'lonoint de leU presence

L Oi.

MlilIe grace, Monsieur et Madan d. Vh boptalitione
vous voulez )iel 11os ac (ICdr. 'I u1 n I e in1

de ]a sineritd de 1A $ offres ; raos niu aflons , sans
doute , voIIs g(r-ene. ue taa... des papiers...
des apputs , sans doute, n piox. .. toiut aiionce(
11e cdredonie particuLcie a aiiquelle des Ctran)gers-
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M A D A M E BA Y A C O U.

Polut du tout , nos Seigneurs , point du toutt.

Quand ien mnime ces prdparatifs enssent dtd suivis
de la cerdimonie qui les avait exigds, vou no series,

)ajs do trop ici. au contraire votre presence eLLt dt
pour cette formality civile , un excess d'honneur au-
quel nous dtions loin de nous attendre; mais, coimne
vOUS le voyez, l'acteur qui devait y jouer un role si
iilteressant, est le premier a y manquer , et s'en
Os, rendu indige paU ,r iC absence impardonnable.

L E R o I.

Comment donc ? celui que voiis attendiez no s'est
pas rendu au grd de vos desirs ? cela est inexcusable,
et comment s'appelle-t-il ?

M A D A M E B A Y A C O U,

Zulimbo le fils de. ..

L E R O Y.

Zulimbo! . ah ! je le connais ! c'est different,
Souffrez que nous ous fassiions ses excuses, et que
nous sollicitions sagrace, commine dtant les principales
causes d'uu retard qui vous a tant affligds: vous allez,
bientot le voir.

C $ L I F L 0 It H.

Ah ! je renais! il n'est donc pas coupable,

ARRIETTE de Bravowe.

Plus d'allarme: douce esperance !
Que cet espoir cette assurance
Pour mon tendre cour ont d'appas
Qui, pour moi le ciel &e declared



( 37 )
Precipite tes pas
Ah vole dans mes bras!
Quel beau jour se prepared
0 mon cher Zulimbo
De notre destindie
Et de rotre hynen~e
Que d'anour le flambeau
Protege ia durde,
lus cede son bandeau!

Plus 4'allarine douce esperance. etc.

O N S I EUR . BA Y A C O U.

Le ciel en soit biii ! mon coeur mie disait bien.

AD AME B AY ACOU.

Dans ce cas, je lui rends toute mon amiti, et je

promets de rdparer ' son egard....

L E R o T , en inontrant Ceiflo;e.

C'est, sans doute la prdtendue... ..

M A D A M E B A Y A C O U,

Oui, M seigneur.

L E R o r.

Sa phisionomie est heureise, tout prdvient en sa

,faveur, et Ces dehors flatteurs annoncent uc belle Aine.

M A D A m E B A Y A C O U.

Oh ! je n'ai rien dpargnd pour ]a rendre vertueuse;
et en vritd, Mtonseigneur, cc nest pas parcequ'elle
est ma fille, mais je la crois djgne d'etre 1 spouse
4 'un hounate homme.
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LE R OI, part.

Qu'11 n rQi est heureux, lorsqu'l a dans ses dats
de pareils chefs de fanille et des enfans qui leur
ressemblliet!

M O N S I E U R BA Y A C o T-

Nos Seigneurs , perme:ttez-nous de vaquer , un
instant, i <quel(pes travaux indispensables.

MAD AME BAY ACOV.

Pardon, nos Seigneurs , si quelques soins domes,
tiques m'appellent autre part, je laisse a ma fille le
soin de vous tenir compagnie.

L E R o I

A rnerveilles, a merveilles , ne vous genez pas.

(cli A. et MdeBayacou sortent, 1i Bay-acou les suit.)

SCENE VI.

LE RO, CELIFLORE, LE MINISTRY
ET LE GRAND ECUYEA.

L E Ro.

Ainsi, belle C6liflore, cette nuit est celle de vos

fiancailles, et Zulinibo est leureux objet....

C$ LIFL OR E.

Gui, Monseigneur, d's la plus tendre enfance nous
fuAmes promis l'un i I'autre, une douce s mpathie a
uni nos deux cturs , le Lemps n'a fait que rcaerrer
ces liens, et le jour de demnain doit les cosacre' e4m
face da ciel et de la terre.
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IL E rI o r.

Je le voi, i)fen, les choses ne peuvent 6tre plus
avancees qu'elles ne le sont; mais est-il bien digue
de la faveur que vous daignez lui acordor ?

C A L I F L 0 A E.

Ou pourrais-je rencontrer mineux,
Tendve, z66, soumis, sincere ?
Seule, je suis belle A ses yeux,
Nul autre objct ne peut lui plaire:
A sn coeur nos gazols fleuris
Ne disent rien sarls mon image,
C'est de moi qu'empruntent leut' prix,
Pour Zulimbo, nos verts bocages,

L E R o r, A par.

IH1einreuse confiance de l'amour ! douCe Sdutd
de ['innoceice

C A L i P L, 0 R 9

Pgr li, dans les bras du sommiei
Ma Oucie idde est caressee,
Mon Souvenir A so.a ravcil
Premier, sourit a sa pcwue
Ou, mobile de sa gaietd
Ou bien, cause de sa tristesse,

Je dirige sa volonfd,
Au grd de ma vive tendresse,

L E R o I, a pat.

Puissant empire d'un cocur ingna! eharmante

naivetd
C A L i P L ' 0 A

Aux allarmes , aux dtplaisirs
S'il est en proie, en mon absene%
Pour lui, les ainceureux desirs
Sont renaissants, en ma pren
Certes, l'on pourrait renconCr
Un riche et brilliant infidhe ;
M cais , helas !o , jm , r a!
VEn eaur ii pur, si plein do M
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LE R Iapa-.

Quelles grces ! que de candcur i is sont fits
l'un pour l'autre.

( Ciliflore.)

Je m'appercois qu'il a mdrits votre estime, et qu'il
serait difficile de fire revenir vote coeur sur lechoir
qu'il a fait ; mais, Cdliflore , reflechissez, pensez
marement: il est des partis plus avaitageux que celi
qui se presepte; que servent les vertus et la beauty,
si ces heureux dons ne sont accompagnes des faveurs
de la fortune et de Ia considd'raton attached au rang?
si je vous disais, mol, qu'en vous Noyant, en rendait
homage h vos belles qualities, j'ai form le project
de vous unir in chevalier accompli, au sort duquel
je mn'intresse vivement. Soigez aux advantages que

vois propose; je,, suis puisInI a Cour, j'ai du
credit, des richesses , j'ai I'oreille et la confiance du
Roi , en un mot, je ne me mIle gu're d'une affaire
qu'elle ne rdussisse: ainsi, vous n'avez qu' parler,

et vous jouirez, a la court, d'une existence digc d'envie.

CEL IrLOR E,

Hdlas! que m'offrez-vo-us ... c'en est fait, rnon
cour a ddia parld, ma foi est promise ; peut-on donner
son cour et sa mai i deux personnel & la fois ?

L E R o iL

Cette objection parait sans replique it vos yCu1
fascinds par les prestiges d l'amour, mais pour noi,
qui vois les hoses de sang-froid, (i veux pedvenir,
pour vous, les besoins et les regret de l'avenir, pour
Wuoi, enun, ' la dignits duuiel il coniient de ne pas

quitter
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qujiitter ces hliu sans yt laisser des mnarques do i
biclifisavite t~akTo,.dtC , cc refus iie parait pats I'Onidc

sur (P,,s niotils thei raison7nables. IN'cii douvtez.pas ,
(J6'ifflove liidige iie (lev ient (,-,,tc tro p solnvent le
tonibcau de llynoir , je d&3re voa rue )ttUC a Fabii
41c ses traitS , et d'ailletu's le R~oi ne 'ec'rait pas av'ee
piaisir qpie IOIIS ClIssiolls 6t6 ace[Will iS Solis ce toil.
ciiampki'tc , sans avo0!" trouveiC move cudo recolpcnseu
au moins un des mc('fl1LFs dio ]a Iai 'ilc (jii Illabite;
c'est VOLIS SurLit'Iquelle le (]oi!x('t tGIbl) ,Illofltrey>

voiiS rco1naissaute (de cet JIllWiUIir ,( Otis y ;ni ite
de la part d8 cc ;on Roi , j'o o , li'lw 1 Voib LO1'ctonnc

C l~L I F L 0 R 12.

IL'k-i1 possilk , lnegerIo vua fae
maI' fdl icitt' Io %Os la (ctruii(',z , vil i. 2. un excs
tic priveition. en. nm avc ,~l ()l. ' UII pJ(lcmre IICZ111

avrcl I) coii N7aiita1lc '? Fa-t-, J iv tout que, dans iune
p..lrelle afliai re , N ouiS fassj( I; nt _T ('ill 1, 1t (ICCr do. Sa

d'ai~oir toiit-a-couq p h im.onm-,, :t ! j~ ps ch( K e inoiL;60
on a I lUttr coutre la %Wcoiit Amt A si o naltre

L ; 11 () I.

Tic 18011, , clL"re C~1iforo , Ai faut 4 lonfi tout von'$
div, 6cotutevu& ... !.e Ri, Cel Li r i-airw( Soiive-

j-ItilI , Clwp,)t~) ar IaI(im, (K' K cha1ss0 (Ji 17111 a
entrines jl2I(Vm ~cl , s l[~ ~clxn'n an 6 dans
la rivir ;(' b)(Jtok son ea iviA a afre

duI couruI1t , A(,tl ohai U t In l-Aw AN Lt. A ie (~Ic e
cct aw-ustk l Molarvqii "'1 13i ca[iluw 'im'iV 21101111110,

m s Setait , aii-siht&,[t 16 A b (y tl nii&ut hourel-
SCRnIit parvels 'a 1t C tirev (dc 1_:c ~ds (L'lcux'



i t fi ,seniblc 'ate trlait honorable, Va dei,
-CID ss e t nommiu chev alier do soni ordi'c. Sa Ma-
jeste n'a point borne sa reconnaissance at cctte laveur,-
dile 1'a brevete Cornctte "a ses clievau-lcgers, et w'a
charge , moi, (du so]in de lui cliercher,. pour spouse,
une des plus aimables et des plus vertucuses per-

~sonesde son roxraun mc; vous avcz paru "a mis regards;
ii existe des raisons pour que ce toit rccoive n i lCTe
dillustration qu'il irite , et je n'ai pas emu pouvoi0r

niieux placer les bienfaits du PRol, mion Maitre , que
dans la personne de l'inte'ressatite Ce'1iflore.

C I'L I FL 0R E..

Vos interntion--s magnanjines me pe'ndetrent 1'IRne
je i oudi'ais poul~oir les payer de tout mon sang ,;
(leveflir ]a re'onipe n.e dui br ave jeune homme qui a
sauve' los' joui~r de notre bien-aimn6 Rl~o , est uin sort
Len gloiieiix aux xecix de Cliflorc ; uiais , Mionsci-

gncur , vo'yeZ Inns Li'ines. . .. pardonnez au motif
TcspecLa1ble qui les fail couler. ...

L E P1o i.

Dui moins, belle Ce'iflore, souffrcz qui e jcV0115

(Ii tppelle.)
jw~sene noble chievalier. . brave cornettca,

(Id le Grsald Ecu~yriort pow- in tioduire ZidhIimbo.)
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S C EN E VI.

LES PRN{CNDENS, LE CHEVALIER DE ZULIMB@O,
LE GRAND ECIUYER.

L E G R A N D EC U Y E R.

Le voici.

L - R o i (I Ziunbo.

(Ahevalier. Embrasse celle que ton Roi te destne

CE L IFLOR E.

Ciel ! Zulimubo ! mon amant ! ct je trouve en lul
le Iortel fortune .,

Z U L I M B 0.

Ma Cdliflore ! unique objet de mes feux, et je
3c(is en dle l'objet....

L Ei, R o i , .a part,

Que moment pour ces deux co uI's ! qu1'il CI dour
( Aux~ del{i (ri aian. 9

d aire de3 heureix ! Oui, it etans , Nols aflle-

er $ jamtais uis ,e je si chm Fquje le hanzavd
se trouve si confomic aux Nues de $a Mai;bjtd.

IT L TI 1B E T C L I F L O Es

D U O.

Z u L 1m 1 0.

De nos sens quel transport zempare
Quel1 ci~wgeme i : coup du CiL!



Quilw beu jour pour nous se prepare
C'est d inry l'ourage immortel

C E L I F L 0 R E.

Ce boros approve ma flAme,
M'eleve lI'Ane

7 UL I M B0.

Mon sang est done noble i jamais I

Ensemblde.

Omi, de nos jours , l'heureuse trame,
Sllcnry constate les bienfaits

De nos sens quel transport s'empare
Quel changemaent ! 6 coup du Ciel

L E R O i.

f Lien , mes amis ,ime pardonnez-vous le petit
stratagm'e doit j'ai us6 i votre egard , cn fav e!

de la pure feicitd don't vous joiisscz ?

C E L I F L 0 It E;

Ai ! sans doute , Moaseigeur , et tant quc
j'existerai , je comcrvcai la m6inoire de cc moment
dclicieux.

Le Chevalier & Z u L I M B 0.

Il faudcait avoir plus d'unc Lm pour suffire a dcs
transports si ravissans,
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S C EN E V I I I.

LES PRNCFDENS , MONSIEUtR E-r MADAME
BAYACOU, \TIE -bAiACdOU.

MA D A ME B A Y A C O U.

Qu'avons - nons appris ? Ciel )rospre ! Znlimbo!
l'amant de nia fie est nommd' chevalier, tc'est ilui
qui a eu le bonhhir de saver les jours de notre boa
lIoi ! que je l'emlrasse ce brave jeune homme

Vo N s 1 E u n B A Y A C o U.

Que je le presse contre mon sein cc gendre si di-
gne de mon affcaloti ! pouir boien sebtir ma joie, il
faut avoir un cuI coInIuC 1e i pour hotre bon
Roi.

L E R o 1, athendri.

Mes amis, mnes enans, j vouis reiercie pour lui.

MO NSIEUR A Y A C O U.

En ca ns oq ne re int pas de ]a
casse, s avoi, grcd ta et gad'faii m ; daignez
honorer de votr,'e pra'er li p. tit rcpas (iue nous
avons trousSd pour les ilancilles de, nos entans.

L E R o i.

Volontiers , volontiers , ct n1ous allons vous aider
a arranger tout cela.

(II aide & a'apprter la table , les chaises, etc.)
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A D A M x BA Y A C O U.

Ne vous don-nez pas cette peine ; nous suflisons

pour tout mettre en ordre.

V i s B A Y A C o U.

Allons, point de cedemonie, nos Seigneurs, vous
voil" places, c'est 'a vous d'en agir sans fagon, come
d,-! f. ns patrons , avec de zeles serviteurs. Commcen-
cez par boire un coup. (Ici ils boivent.) A'Ioi , je

ais m'asseoir en face de cette hure de sanglicr, cela
fera un beau tete " t3ie.

L E R o i.

Ce souper a , sir ma foi , bone mine , et 11 ne
pouvait arriver plus a propos.

MA D A M E B A Y A C O U.

(au Roi)
Ni etre servi , en plus belle occasion. Que j'aye

l'honneur de vous offrir d. ce potage!

L E R o i.

Avec plaisir, il parait succulent.

L E M I N I S T R E.

Voila des olives farces qui doivent relever le goti
de ce canard.

L E GRANn EcuY ER.

L'odeur de ces-truffes vac fait delarer la guerred
cc roti,
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V B 1 A Y A C 0 t4

Allows , buvons 'i la santd' de notre bon Mi.

T o u s.

A ]a san6 de note hon Roi, de notre bien-aima
Boi (ils boi'vent. )

V I P 13 A Y A C 0 U.

Une petite chansonnette, ines enfans, pour dgayer
ce repas.

T1 o N s I E u a BA Y A C O U.

Allons , ma femine commence , et nous suivrons
toil exem&iple.

IA th-A ME B A Y A C O .

Je vais vous chanLer celle a note Lien-aimdi
1in iie.

T o u s.

Bravo! bravo! bien ddbtd.

MA D A M E B A Y A C O V.

)e notre auguste Reine
Chantons les doices lois,
De cette souVeraihe
D'Ilenry propice choix;
Ah ! qui pourrait compter jamais
Les heureux que son redgne a faits P

De la patrie
Mere chorie,

A son noni , naissent les transports,
Pour elle unissons nos accords
So-n soile a sauve ces bords,

m
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( Pendant lout le temqps qu'e!t!e cLane, l'at
drissemnzifvt du Roi est visible, el & /afin i s'icrie :)

LE R oi.

Oui; mes enfans , mes Chrs enfans , vous ne vous
trompez pas: elle est une, tendre mere pour la pai rie,
elle est ]a consolation de son CJ)Oilx , et chanter ses
louanges , c'est le plus sIr oyen de plaire a ce

Monarque qui ]a considc'Ve coinune la plus belle
moi0tid, de limdmle.

M A D A M E A Y A C O U.

fd bien, h la santd de cette Reine ehdiec

A La saint de notre bonne maman , d(e note
bien-aimde Rcine! (Ls boivC.)

M O N S I E -u R A Y A C O U.

Pour beie lous eiUttre enl train, chautons , el.
chorus, Ia chan. 1on ( Ino b1Uo Roi.

Vive le Ioi! que ce beau cri nolus lie
C'est le remprt , le garant de nom droits,
A la valcur qu l'union sailie!

Et qu'a jamis ce refrain nous ratle ;
Vive le Roi!

VTive le Boi! sans lii note patrie
D'igrnobeIs fers sipporterat it pods
It ein vegeaq la diguits. 14tr:.

Cs mumrl, ccs coui~rs , FonIneur , ieu, tout nous er C!
'ViyeC le Rci
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Vive le Roi ! net immorfel genie
lei, fonda l'difice des lois;
S'il nous sauv de toute ignominie,
1{aytiens! cantons en harionie,

Vive le Roi !

Vive le Roi ! Qu'a' ce mot tout tressaille I
Chez l'ennemi qu'il rdpande 'effroi !
Ce noble cri raffermit nos murailles,
Il nous ranime au grand jour des batailles,

Vive le Roi I

Vive le Roi ! jurons, au pied di trone,
De maintenir ses intrets, ses droits,
D'en conserver les augustes personnes,
Et de mourir pour leur noble couronne,

Vive le Roi!

L E G1IAND Ecur zi.

Ces nomens sont bien agriables, nous desirerions
Ics prolonger; mais un repos de queIues heures st
indispensable. ( ils se l'vent. )

M A D Ai g B A Y A C o U.

Oui , nos Seigneurs, venez occuper I'azile que
nous vous avons prepare.

Vifs BAYACOU, qui s'dtait un peu avancd veri
la coulisse.

Je vous annonce le Magister du village qui vien
vous complimenter!

L E A N D Ec U Y E .

Il en aura tout le loisir, domain matin.

L E R o i.

N'importe: un moment est bientt passed, laissea-lek
se satisfaire. Q
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SCENE IX.

LES PR1ECEDENS, LE MAOISTER.

IE MAGISTEBIt u introduit par le Grand Ecvjer

flonneur , salut et joie i l'illustre assemble!
Nos Seigneur-s!

d'un Ion emphatique et risiblenent pcdantesque. )
Ainsi qu'on a vu sept villes de la Grece se glorifier

d'avoir recu Homre dans leur sein, de msme on verra
ce canton long-temps s'6norgueillir de veus avoir
accueillis. Pour eedrer un si glorieux dvdnentnL,
quen'ai-je le genie de ce rierme Honierc si justement
repute le pere et le prince des potes! mais it en est
de vote presence comme deI l'astre dont le char
anime et fdconde tout, et ma verve va s'enflner au
soleil de vos grandeurs. C&ar a dit je suis venue,
'ai vu et j'ai vaincu n. Moi je dist je suis veun , vous

In'inspirz, et j'impiovise. ( En chan/ant. ) 4vec
ses doigts de rose.. (en se frottant le fiont. ) Avec
ses do4igs de rose.... un henistiche n'est rien, on a
bientot trouv' cette pi e rnire moitid de vers, c'est ]a
setconde, la second qui souvett ne coule pas de
souice...... I repute en chantant. ) Avec ses
doigts de rose. ( R troupe. ) Aurore au teint
verrnei/. C'est ca, ]a voila bien caractdrisdc cette
fiaiche Aurore a la quelle notre vieil Honire revient si
souvent avec tant de plaisir: moi, j'aime a peindre
dans mes erIits , c'es't mon fort ; parlez-moi de tow,
animcr dans ses productionS: cC son1 ces details pit-
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toresques , cette magie de style qui font le poste.- TI
ni flaudrait, apres ce ddbit, quelgue chose d'impo-t
sant... de majestueux.,. qui fit table eau. ( En chantant.)
A'ec ses doi'ts de rose, Aurore au teint vermeil ,
( Les iddtes lui vienient. ) Entr'ouvrait aux hItmairs
les portes du solei. (D'un air de satisfaction.)
Entr'ouvrait. .. oui, c'est come si l'on disait, ouvralt

e,peine.... ne faisait que de naitre... Qa ne a

Pas si mal jusqu'ici voyons si ]a suite....
( En chantant. )

Avec ses doigts de rose Aurore au teint vermeil,
gntr'ouvrait uux humains les portes du soleil.

( lcii iete court.)

L ig R o1i

On n'est pas toujours heureux M. le Magister, et

pour peu que la rime vous g6ne, parlez-nous en prosC.

L E M A G I S T E R..

Cdsar, Pompe, et les grands homrmes de antiti+
quitd, apra's avoir vaincu, se pAaisaient, ainsi kaq
ii's grandeurs....

L 9 M i N I S T A rE

04 va-t-il aller, avec cc ddbut%-

L E Rorx

C'est fort Lien; mais ces grand; pe rsonnages som-
peillaiept - ils queljuefois , apres avoir Lit ceM
helles choses ?
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L E A G I S T B i.

Sans doute , nos Seigneurs, pardon, si la chaleur
du zele! .. le feu de la composition....

L i R o z.

He bien', puisqu'ils sommeillaient, permettez-nous
d'aller en faire autant. Demain matia, vous pourre4
vous haranguer tout a votre aise, (i ii se retire.)

T o u s.

Une bonne nuit, nos Seigneurs, et un heureux reveil

L E R o i.

Bonne nuit, mes enfans, et que la faveur du ciel
soin avec vous!

Fitr du Second Actt.
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A C T E I 1 I.

MAgne lieu de Sce'ne, et mines decorations qiu'au
Second Acte.

SCENE PREMIERE.

LE MINISTRE, LE GRAND EC"UYER,

DUO.
LE GRAND ECU YER. LE MIISTRE.

Impossible est le passage Il faut tarder davantage
I1 ne faut pas y songer. Ou s'exposer au danger.

Ensemble.

Allons , ici que rien ne trouble
Le repos du bien-aiti6 Roi!
Que pour ce garant de nos droits
,Totre zele, eu tout tenp)s, redouble!

L E N I N I S T R E.

Pour moi , l'inquietud et l'agitation que j'ai
6prouvses, aier au soic, m'oat empehd dej ferier
l'weil.

LE GRAND EcuYER.

Avec quelle bienveillance notre Souverain accueille
le moindre (t es sutjt ' est suirtout dans ces oc-
casions qu'il offre le tableau da bun poec de famaille.

L E I N I S T R E.

Ce Roi, plus grand par lui- me ne que le degre
d'didvation auguel il est parveau, aine a dcscendre



de son trolne pour comninniquerv ainsi , a'ree ses sit-,
jets, et cornmare plus particu~icenient *le fond do
leurs ca(Pirs , leur genre (To -Vle et leurs besoins,
Aussi est-il idolre' par le peuple dont Ai a reconquis
les droits, ci. foiidc la, diguite' civile, morale ct poli-

tqeLE G iAN lE CUYER

Permettez!-moi, d'aller fi ire mies derni.ros dispo,
sitions, et. aussi-t't qite le depar't de Sa Majeste sera
praticable, nous auroisUoni. enu toier 4

0on lever. (I ort.)
LE r M 1 11 S T A E

Out , anssi -tu't qu'il fera jour en son asile , ne
negligcz pas de m'eii pre'venir ; mais, moi-me,
gallons visiter los pieces dui porte- feuille ! et en pre~fdre.
cow~aissance, afin de nolis troupe e wge au lever
da Boi qui pourrait bien mie qilestionner aI c...,
egard , car' rion ne pewi le distraire des trasvaux du
cabinet. (ISort,)

S CE:N E 1.
M. et Mde BAYACOU,

Me. B A.Y A C

Le depart do, rno- Seigneurs ne pent Ijusqu ici avok

lin proi~tons, 'CI ce retavd pour lcr~r prepaver une
fete qui puisse leur litre ag;,-able.

Al. B A A C 0U,

Oemacire epouse, j'ai d 'j" uvn e mCu-.
triers de so rcndrc, ici, de grand matin , le Magis-

terl a t'te de la jeuniesse da village-, (bit s'y trou,

ver,.nous allons fvter ces aimables Scigneurs , t,
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'iVde IIAVACOt, semant des fleu rs sur' S a SCene.

Pendant que je suis a semer des fleurs , rends -toi
nupris du Notaire, pour qu'il ne se fasse pas attended.

M& B AY ACoU

,'y vais de ce pa 4

S C E N I 1 Ii
AMde 1 A Y A c 0 I

Quel honheur qu-e Zulimbo !. . . non , je ne puis
tevenir de ma joic et de mon dtonnement. Ma Cdli-
flore va done dtre heureuse, je bedis le cil d'avoir
exancd le plus ardent de mes vouix.

AIR.
Moments charnas!
O doux instans
Pourt une mere
tin jour prospbre
Luit et uidlaire
Ai ! je renais !
Jour, plein d'attraits

Momeris charmans
O doux instans
Pour une mere
D'une main chere
Que l'on revere
Ah ! je benis
Les heureux fruits

(Aprres avoir regaide par les coulisses.)

Les voila ces aimables enfais qui s'avancent!
tonIae ils paraissellt satisfAits I'lrm de 'autre! 410o-
gons-1nous , ne troublons poiniL leurs charmains en-
tretiens; ils s'aiment de si bonne foi, et its ont, par

talnt da echoes A se dire ! ( ele worc.)
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S C E N E I V.
LE Chevalier de ZULIM130 CELJFLORE,

Le Clievalier de Z u L I m B o.

Oui, ma chare Cdliflore, cette petite dpreuve te
rCnd encore plus 1 'cieulse a nmes yeux , ct tout le
rest de ma vie sera consacre a fare ton bonheur.

C E L I F L 0 R E.

Ma plus douce envie est de te rendr'e heureux , et
mon seul soin sera toujours de te plaire. Ainsi , Zu-
limbo , ta Cdliflore a dtd l'unique objet de tes feux
et de ta pensde.

Le Chevalier de Z U L I M B 0.

AI R.
Soit que de eux naissants i'herison se colore,
Soit que son ecl.t cede aux ombres de la nit,

J'appelle, ou chante Celiflore.
Je lui peins mes regrets, mes soupirs , mes ennui

En rtve jc la trouve ciwore,
Partout son souvenir m'occupe et mc poursuit.

C E' L I F L 0 R E.

Ici, je te jurai cette foi qui n'engage,
La, de ne fire qu un, tu prols'- a ton tour,

Qu'il me plaisait ton doux lnngi ge
A mes genoux reds: o bjet de mon amour

q Avant d'oublier ton iwge ,
D De cesser de t'aimer , j aurai perdu le jour. *

Le Chevalier de ZULIMAjO, aux geioux de Cdhflore.
Oui , ma bien -aimde , je le r'phte " tes pieds , ce

doux serpent , ici, dans ces ub I'nwS lieux ol je l'ai
pronoice pour la premidrc folis : lus hcureux aujourA
('lhui que je nie 'dtais alors (t plus esclave de tes
doux lien , je rnds grae l'a imour, et je bd6nis no-I
tie avuguste S veiain u(i daigelC appIrouver nos

nouds.CELIFLORF.j,

I

4

I;



C t~ L I FV L 0 R

Ali mon cher Zulimbo, qni 1 aimera le pins d
notis dcux, ce bon peare, cc he'os sensible et ge'ne&.
reiix , ce M'onarque bienfaisant quii com-pte chaque
instant de sa vie par' autant d'lietirecux qu'll a fats, ?
avant jIie sa precicuse image noc sot te de mon cceur..
j 'entend~i dii brut, quelqu'un dirige, ici , ses pas
f;ayons , mon cher Zuliimbo , lo-in de tout importun,
he nous quittons pillis , et qu'apre's avor v~cLI -uns et
insiparables, le inehie tombeau nous rassemible!

S CE NE V.

LE M1ACISTER DU VILLAGES

Pendant pie touit somineille, ici, j'ai utilemetit
emplloye nies veilles , et je evots awoii repare mon.
hotnceur. Ce n'est pas tl1o~i facile que d'inpi'oviser,
et ]a presence de nos Se'igneurs in'a uti peU interdit...
allons, ii ne sci'a p.sdtqem ms csi trouv e
en de'faut en si bAle occaisioli , et. iious Verrons Si

j'a, out~tfai t, peedu mnon latin. ldiitr

de sa poche une piece de vers, et lisatit tout haut:)
Idy lie dialogii6c entre un berger, sa fi le, un che-

valier et son fils: c'e.t t ine pastor'ale (cessarit de lire )
qu'au renouvelliement d& [anrc6e mon cerveatn vient
de pro(Iuire , en I'hionneur de notre, bien-aini6 Roi,
liepassons cc niorceati , et voyOUs SI uJC elegante
Simplicity, Iun e&dat dotix, modeste et natturel,9 carac-
th're dustinctif 'de ce genre d'ecrire , y acconipagnent
Ie niC'xite de 1' propos. Pour chailter , en cc style,.

I



le fliers d'Iay t i i fandrait cIP A 'eun floUVoXP

Berquin, ou un autre Gesner. ICI 'l/it.)

(Le Pal et le A1inistre paraissent idi, du fond da
thcdtire et dlsparaissent aussi-td4t. Du~ant tout/lecCourS.
"de ceute scene ils se znzontrent-, de temips enz temips, a~
iiavers les coilisses et dcoutent le Miagister.)

Le B~erger,,

Oh' vas-tu P Chevalier!.. Ai peine, en ces beaux lieux
Die 1'asti'e de la nit la Itimie're notovelle
je d de temps ent temps, que1qtv-s sigines douteuxc,
Que ton fougueux coursier, entijri d'un beau zee
Sous ton habile main, fraye un sen tier poudreux.

Le Chevalier,

Tu connais cc mapou de qui l'ornbra~ge antique
Sert de tMrnple et d'asyle ii nos dieux domestiqucs,
J'y va is, heurceux merger! recueillir une fleur
~Destin~e, en ollrande, ii Ihonneur v~ritabie
A Ijininortel Henry, juge de la valeuir.

Le Berger;

Ce don sera suivi d&uiis'ucc~s favorable
Yapplaudis hi ton but: aussi, u ce cherhin

-;Si j ai Lint dcvarice 1'6toile du inatin
Waie zete manitnie ; et deji, danis 1'6table,

mot nolement couches reposexit mcs Utropeaux i
MIcs mains out sA choisir detix pr~cieux aipeaux
Proris, en sacrifice, a cc dieu tut6laire:
Tendres jiumeaux raixis aux doux soins d'une m'rd
Puissent-ils obtenir Ia royale faveur!

Le 'Chcv~alier.

'Ami! je le desire; adieu, deC ma cartrire
'oursuivant. .. Inais, que vois-je ?. . un faritbmhe imposteui
Sous les traits de mon ils , abuse-t-ii mon civur?
-Non, c'est cc tendre enf'antque sur mon sein je presse-I
Pi~venant mes d~sirs, sa pi~t6 s'ernpresse

V~apporteir Ie tr~soi' que nies mains out plant.
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Le Berger,

14 bien, puisqu'en ces lieux le hazard nous raseible,
Venez vous reposer, noius gouterops, ersenble,
D'iun fromage excellent, d'un laitage yantd
Rt des savoureux fruits que du ciel la bont6,
Uans ces fertiles champs, nous dispense en partage.

Le Chevalier.

Ton offre me seduit: de cour, nous l'acceptons,
Atteiidant que du jour si cher n notre homage
L'abe , helas ! trop tardive annonce a tes moutons

Qu'd est temps de bondir en ces gras piturages.

Le Berger.

Voici mon humble toit; loin du bruvast fracas,
La paisible franchise et la imodeste pisapce
Y fixent des plaisirs qu'cnvierait lopu!ence.
Ma.is Iappergois ma fille, . . elite accourt dans mes bras
Teianit le coipagnon des jeux de son enfa.nc;
Lf vici est sur son front : scs cindides aq)pas
Joignent a la gaiets la nave innocence.

La Bergdre, un agneau sous le tras.

Oui , le pls cher objet de ton affection

Implore, a tes genoux, ta benedictioi.

Le Berger.

Sur la tete elle plane, et de ton innocence
Elie est, en cc beau jour, ,a digne recompense,

Le Chcvalier, aU bee;,'r,

Ton sort est desirable , 4 des dehors heureux
Eile unit ta caideur et ta vivante i4nage.

Le Fils du Chevalier,

Ilus fortune, cent fois, le mortal g6nrcux
4 ui le ciel reserve un si ciriiant ouvrage !



Le Berger,

Wfa CloA, fu le vois ; ces nobles chevaliers,
Bien d1oigns de fuir nos champetres foyers,
Au faste, i la grandeur, au fard de l'irnposture,
Freferent les vrais biens, Les dons de la nature:
Jnvite, par tes chants, le retour de ce char
Promis a ce grand jour, ' sa pope delatante,
Et rends grAce au heros dont la vertu puissante
Ficoade, anime tout, d'un geste, d'un regard.

La Bergere,

Aur accents ingenus de ma muse tremblante
P4igierez-vous preter une oreille indulgente?

(Elle chante, )
Gentil agneau, qui, tant de fois,
Fis tdmoin de mes reveries,
Qui delaissait onde et prairies ,
Aux premiers accents de ma voix!
On ne verra plus, sur l'herbette,
Tes jeux et tes bonds e1gants
S'animer, aux sons innocents,
3pe ta Clod, dc sa mnu4ette.

De larmes objet desormais ,
Au tribut de mes, mains cheries,
A l'herbe, aux fleurs, aux hergeries.
11 faut dire adieu, pour agiais.
Sois, en ce jour, 1'encens propice
De ma pure fiddlitd;
L'autel de la sincerity
Attend ce pieux sacrifice.

He quoi ! je sens couler mes pleurs
Loin de moi de lAches faiblesses!
Recois mes dernieres caresses,
Et cours aux supremes honneurs
Que ton sort est digne d'envie,
Tu meurs, en offrande, A ton RoI
Prouvant i ce heros ma foi
Qv ;ie puis-je perdre la vie

1



Grand Roi! qu'un souris gracieux
Accucille ce tribut since
Bonore une simple ber-,re
D'un rayon tlatteur de tes veux;
Si de Vh6roique troinpette

Lssoils su.'passcnt nies accords,
Du moims j'offre tous ines tirA'rs
lion aganeau, mon chien, ma boulette4

Le Chevalier.

Autant le doux nec~ar rt-cucilli sur les fletiws
Plait aux sens d~licats de la bri'liante abciAW
Autant, tes chants divins , tes sons inspir..,teurs
Ount attendri mon aiiie , et charaid wuii oreille.

Le Fils dii CheN alier

La fauvette n'a 'point ces concerts ra-fissqnts :
Biien souvent attentif, sous le iiaissant feaihiage,
J'avais du rossignol aduiir6 le aae,
Mu.i depuis que I 6echo r~p~te tes acets

II&s ont, touii deux, perdu~ Ia paline des bocagqs.

Le Berger.

De ma fille excuse& le timid embarras. .

Le Che,,uicr,

Pour rendre phis riqn.nt ce cb, rnrttre- rep;ls
Devine, heureux berger, quel ktre svuubolique
D 'uue aiiguste coun'onne attriit rni'gniui ,t'
Se sivit a 1u~i-iwl-nuc , et des tfles vin Ique'lr
Pains un 6eu farneux devient raeubie (I'hwarieur.

Le Bcrg,-r, san-s kdsitotin

A ces slanes certains, i cette na)Me riirquie
Je reconnais l'oiseau cher aL nutre mnoiarqu-eI
Le Ph4~nix, en tui mnot.

Le Chevalier.

LBer.g rc, h votre touir;
gutAle est la fleur qu'au Ioi dec,.rne won anwur?

-P



La 0ern/re.

cherchant dans sa 0dte.) La fleur... (ayan trcuvd ) qui prend
racine au temple de mrioire,

De Henry favorite , eimbline de sa gloire,
L'immortelle est son nol: les palmes , les lauriers
Qui croissent sur le trone, 'a leurs rameaux altiers
brnlent d'associer sa tresses conjugale.

Le Chevalier, a la Bergdree.
Le Roi vous connaitra, yous plairez A sa cour;

( au Berger. )
Adeieu, berger, je pars.. . doji de ce beau jour
Le pourpris nuance, les teinles virginales,
Cornme un prismne enchanteur, colorant l'horison.
ELtaent, par degr6s! leur pompe matinale
Js m'olo gne, t regret, de toi, de ta maison.
Fiides Lax serments, aux lois, a Ia raison,
0.,e nos bras, que uos coeurs, toujours d'intelligence,
12u modhle des rois cimentent la puissance

S C E N E V L

LE MACISTER, LE AOI, LE MINISTER,
un Pore IFeuille a hi main.

L r, Rt o 1.

Bravo ! bravo! Ml. le Magister, votre idylle rduis-
sira: j'aime beaucoup cc genre et ]a manidre dont
vous 1'avez trait'. MAlgre touit le sel et l'agrdiment
lnt on sait , hl cour , assaisonner ses propose , on

en revient VOjoLjrs au language des burgers. Quele
est belle et touchante ta Clod ! Quel intdeit ele ins-

pire! c'est que ses discours connne son ame , sont
sans apprts et sans inposture. L'dnigme diu Phdniix
me plait fort: c'est unp homage ddlicat h votre Roi.
Il en sentira, croyez - moi, le prix, et en attendant
que ses libdralitds viennent vous trouver, tenez ;
le Magister : ( tirant ine course d'or de chaqtue
nqu.) Voilk pour le PhIix, et voil" poug Clo'



L E Mli A G I S T E

,Xille gr-aces, Moiseignene ( a prt ) ma Clod
a fait fortune' , et mon idylle est A la mocl

A4[R.

Doidce, elegante
Humble et touchante

De Cloe l'on aimw Ies traits;
Simple nature
De sa patrure

Seule voulat fire les frais;

Souvent, sur terre,
A 1 or, aux diamants
La fleur des champs
Est ce que l'on pi-dfre.

SCENE VII.

LE R.0I, LE MINIS FRE.

L E Il o 1.-

14 bien, MiXJnisLre, que dites-vouis du caratLre da
nos hatcs et de cette aventure ?

IL E IXI p i 1 S T R r,

Sire ! ii scmble qn le ciel vous tienne toujours en

Pdserve d-, ces prdacicuses occasions d bient coniatre

le cator de vos sujCts, et de SigaleW envers Cut Votre

royale munificencC ; j p10S pre3 IOns les jours , a
miensapprdaicer la bonus de votre ami, j suis

veilld , attend' i des se'es iqm viennentCIL (t- se pas

n je ne sais lcquel U doit adniUrcr Ie plusw, de l
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gendrenise sensihaUt -s d rI monarque , ou de l'affectuiise
fidjitd des sujet. Qaint ' nos aiiibles i'tes , ils

, paraissent rni'iter la bonne foitune que le ciel
leur envouie.

L u. R o n

Certainement, ils la indritent, ce sont des chefs
de famlile vertueux , et sous les traits de Clod, j'ai
cc u reconnaitre Cd11orc :1 ponte, sans doute , l'aura
prise pourc modlAe. MAis voyons les pieces que con-
tient cC porte- feuile; j aime que mes affaires in tr-

chetri prompteev-nt, et vous savez que je n'ai jamais
reins au ledidmini cc qui aurait pIu s'exdcuter la
v1ei le sT

L E M I N I S T R 5.

Cela est vrai, Sire ! aussi ai-je deja pris connaissance
de ces paquets, pour pouvoir vous en rendre compte

A otre lever. ( Parcowant les pieces. ) La veuve
d'tau ofieier mort glorieusement a votre service ,

reclamnaut une pension de 1'dtat.

L E R o i

C'est de toute justice , et je ne congois pas, M. le
Ministre , peurquoi on lIui donne la pine de rdcla-
mri ue faveur (li devait aller la chercher. Quels
que soient les de-voirs et les obligations des sujets
eVnVers leurs mnolarques , ceux-ci ne doivent pa. moins
so montrer reconnaissans des services (pi'ls ont regas,

et je me croirai toujours redevable, tu t ''s-rede-vablc

aecux do mes sujets yii auroit gL iu elcut rempli

]our tach.



L E I N I S T R El

Ah! mon Roi! avec des sentimens si magnanimes;
comment ne seriez - vous pas l'idole adore d'Hayti?
{ Continuant de parcourir les pieces.) Un orphelio
reclamant contre un tuteur dissipateur et inidle.

L i R o r.

Faite droit a e pupile sans balan-er que Ie tuteut
rende ses comptes sous le plus bref dalai ; un orphlW
in!.., cette cause me sera toujours sacrde.

L E M I N I S T RIE

Une jeurie fille reclainant A votre tribunal i'execu-
tion d une promesse de marriage par dcrit que lui a
fait Un1 jeule inconstant.

L E, R o i

Accordse, pour recevoir, sur le champ, sa pl.Ain
et eaitiore execution. Je veux que les murs solent
respectees, que le lien conjngal soit mainitenu (tans
toute sa force en ce rovaune. Je ne serai content
que lorsque l'esprit do 'concubinalag en aura dtd to-
talement expulsd. J'ai toujours eu en horreuri ce fidau
social , et il n'a que trop long-temps fait notre honte
aux yeux des autrCs iiatins.

L E M I If I S T I E, remettant tout dans leportefeuille.

Le reste ne vaut pas la peine d'etre, en ce
inoment, soumis k Votre Majetd.

I
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SC EN E VI11.

LES PR CEDENS, M. ET MiXME BAYACOU.

TRIO.

M. ET MAD AmE BAY A.co .

Bonjour: bon an,
Seigneurs bienfaisants!
Et d'un bonheur extreme
Ah! que l'Ctre supreme
Orne tous vos instants!

L E R o i , seul.

Bon jonr, bon an,
Mes braves gcis!

. et Me B A y A C o U. LE Egot.

Ah ! d'un bonhenr extreme Couple heureux que j'aime!
Puisse Ytre supreme Ah! puissiez-vous, de xnme ,
Orner tous vos instants! Vivre encore cent ans!

, L E R o u.

Oui, puisse la fable de Phildmon et Baucis pour
vous se realiser!

M A D A M E B A Y A C O U.

Nos Seigneurs, puisque votre lever a devaned le
jour, et que votre depart est si prochain , daignez

honorer de vos signatures le contrat de marriage de
nos chers enfans.

L E R o T.

Avec bien du plaisir, madame Bayacou : unionn
conjugale du chevalier de Zulimbo ei de demoiselle
Cdliflore nous est trop agriabie pour n'y pas coopirer.

TM. BAYACOU, apres s'(tre avancs vers la coulisse.

Monsieur 1e Notaire approchez.
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S C E N E I X.

LES PRECE DENS, LE NOTAIRE, LE
CHEVALIER OE ZULIMBO ET CELIFLORE.

L E N O T A I R E.

Nous avons 1:honneur de saluer vos Grtces et
Seigneuries.

Le Chevalier de ZULIBO ET CLLIFLORE , aux
pieds d Roi.

Daignez accueilbr, en cc jour , le tribut de nos
ours et de notre encens.

LE R o r.
J'accepte ce cadeau come le plus prdeieux puis

qu'il est le fruit de la sinerit6.

L E N 0 T A I R E.

Daignez , nos Seigneurs , me dicter vos noms,
prinoins , titles, charges, qualitds et dignitds. ( lei
il s'arrte en regardant le Roli )

L E R o I, un peuz enbarrassd.
Henry.

L E N O T A 1 R E

Avez la bontd d'achever.
L E I OI , O voix base, apres s' vrrocks

du Notaire.

He" Lien , mettez RLoi d'Hlayti.
LE NOTAIRE, ( 0 ces mots , la plume ii tombe des
mains , il reste , un moment , shahi de sur-
prise, pils il tombe aux genoux due Roi , en S'd
criant: ) Vive le Roi.!

Tous ENSEMBLE , Se jetant aux pieds dt Poi.
Vive le Poi!

(Ici des fanfares se font entendre.}
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LE R o ,

Ielevez--vous , mes enfans , mes chers enfans;
votre Roi , est content de votre affection, et vous
bd nit ; en ce counmencement d'anne. M. le Notaire!
ajoutez au conti-at que j'assure en dot i demoiselle
Cliflore une pension do trois mill livres sur mes
apanages,

C E$ L I F L 0 R EU,

Quele bontd ! 6 le gdndreux Roi

L E R o i,

Et pour perpdtuer ]a mdmoire de l'heureux dva-
nwement arrive en ce canton, je veux que ion sache
que tous les ans, 'i pareil jour , une jeune fille , la
plus digne de son sexe, sera dotde sur les deniers de

a COUronne,
T oyos.

0 le grand, le gdndreux, le fien-aimd Roil

S N E X.
Ls PR1CEDENS, VIE BAYACOU, LE

M IAGISTER A la tate de la feunesse du Village
LES MENETIFAS,

V IA J A Y A C 0 U,

Tout le village accourt pour saluer et fdter notre
bon Roi. Vive le Roi.

To us, dans les transports de la plus douce ivresse,
Vive le Roi!

L E 'M N I S T R E enchante.
Ah! Sire vous vouliez stre aimd de vos sujets

votre but est rempli , votre cour doit etre satisfait:
VQus voyez jus u'a quel point il vous c'ri4 ge bQA

-peel
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LE RIoi.

Oui , j'ai le prix de mes travaux. L'affection des
sujets est la plus douce jouissance d'un Souverain,
leur fdlicitd faith le plus bet dloge de son re gue, et
leur estime est la plus stnre garantie de son trone.

S C E N E DERNI kRE.

LEs PRECEDENS, LE GRAND ECUYER.

L E GR A CUP EcTUYER,

Sire ! tout est prit pour votre depart , et rien ne
s'oppose plus 4 votre heureux retour ' Sans-Souci,

L E R o i.

Adieu, mes enfans! je m'arrache , h regret , de
vos bras , ma personne vous quitte, mais mon co*,ur
reste avec vous, et ma protection vous accompagne.

Ici les haytiennesforment , avec des guirlandes de
fleurs , la cha/ne g-ne'rale autour du Roi, et dain-
sent en round, en chantant le chceaur suivant.

CHOEUR GENERAL.
Vive notre Henry! yiye ce vainqueur I
De ses ennemis la terreur,
Le favori de la victoire
D'Hayti le liberateur !

C t L I F L 0 a E , sed .

Ah! le bon Roi I chantons sa gloire;
Transnettons a la memoire
Marie, idole de nos cours.
11 faut tous dire, avec moi,
Ah ! vive Henry , notre IRoi I
Vive notre Henry etc.

riln duA T'roiuc'm et dernier Adcte.
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EBR R TJd,

Pag(e 21 , v
idemn-
22, a

Co vers

2,

13,

11-P

lisez : irritanlt;
'a 1'arriette , lisez : ziphire.

lisez: votre bouche.
lisez :porte-fe uille,

lisez :de'Iaissais.
lisez :heureux, ct)
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